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L'ANNFAU DE MARIAGE.
HISTORIQUE.

«Suwloika, ouvre celte fenêtre ; je

seux mourir au bruit des cloches.”
Suwloiska ne =e sentit pus le cou-

ie d'obéir. lensive, cile regardait sa
mere.
Mafille, c’est dimanche a“jourd'hui.

Vheure de la prière est venue. Aide ta

vinile mère à <e prosteëner devant le
on Dien,”
Et fille pieuse, la jeune femme polo-

grise it agenouiller sa cre,
 Suwioiska, je Ven conjure, ma

fis, ouvre ceue fenêtre, que les
cvmts d'église vienaent jusqu'à moi.”

Elle ouvrit la fenêtre qui regarde
ii place où et Péglise, puis elle ru-
Veul sS'ussuir aux pieds de sa mère silen-
couse.
“Suwloiska, je n'entends pas le bruit

de cloches —lScoutez !—C’est le ca-
sul

—Oui, ma mère, ce sont les cloches.
Les sont descendues des hautes tours
jour ter les Russes—Dieu est avec
iis,”
Puis elle éconta de nouveau.
“Qu’est-it arrivé, ma fille ? Point de

chaut, pas une voix dans l'église! Que
fit notre prêtre 1-—I1 eat soldat.—Prious

 

tms if le pria pour nous. C’est lui qui
aléni ton mariage, ma fille. Oh! je
n'ensouviens. Tu étais belle,je Vavais
paré: moi-même, Ah! les cloches ré-
winaient joyeusement dans Pair; alors,
devant Pautel, à genoux, tu promettais
fidélité à ton Suwloiski.

J'ai tenu parole, reprit la jeune fem-
me en rougissant de bonheur.
Ç La vieille mère pressa dans sa main,
a main de sa fille,
Mais tout-à-coup sa figure prit un as-

pect étrange. Sa voix éciata :
Où est ton anneau de mariage ? —

Je Pai donné, dit-elle, cn baissant la
tete,

Suwloiska, Dieu réservait cette der-
fière peine à mes vieux Jours! O ma
fille qui a pu to faire oublier à co point  
Dea pour lui, mon enfant. Assez long-
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LE BONHEUR DU PEUPLE.
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tes devoirs d'épouse 7 Cet anncau,
gage d'alliance éternelle entre Suleski et
wi, qu’en as-tu fait? A qui Pas-tu
donné ?

—‘“A la Pologne !” Et elle rcleva
fièrement la tête. “Nos maris sontsol-
dats, nos prêtres sont soldats, avec nos
cloches on a fait des canons. Nos col-
liers, nos boucles d'oreilles, nos bijoux
ont été changés contre des fusils. Nous,
femmes, nous n’avions plus rien à don-
ner, et cependant la Pologne marque de
poudre. Eh bien? nous sommes six
mille déjà qui avons fait à la patrie le
sucrifice du seul bien qui nous reste, de
tout ce qu’une femmne peut avoir de plus
précieux au monde, nos anneaux de ma-
ringe. Nous les avons dum.és pour ache-
ter de la poudre.”

La vicille mère laissa tomber de ses
doigts amaigris l’alliance d’or qu’elle
croyait ne quitter jamais ; et, après
lavoir baisée à plusieurs reprises, clle
essuya ses yeux, et dit: “Susvloiska,
prends ect anneau 3 qu’il soit vendu
avec le tien. Va, ma fille, et dis notre
victoire ; car le pays où les femmes ven-
dent leurs anneaux de mariage pour a-
cheter de la poudre est un pays libre !
Périssent les Russes! Maintenant, Suw-
loiska, ouvre toutes les fenêtres, je veux
mourir au bruit du canon.”

 

L’EXILE.

Xl s’en allait errant sur la terre. Que
Diouguide le pauvre exilé !

J'ai passé à travers les peuples, ct ils
m’ont regardé, et je les ai regardés, et
nous Né nous sommes point connus.
>L’exilé partout est seul.

Lorsque je voyais, au déclin du jour,
s'élever du creux d’uu vallon la fumée
de quelque chaumière je me disais :
Heureux celui qui retrouve le soir
le foyer domestique, et s’y assied au
milieu des siens! L’exilé partout est
seul.
Oùvont ces nuages que chasse la tem-

pête 7 Elle me chasse comme eux, et
qu’importe où ?.. .

Ces arbres sont beaux, ces fleurs sont
belles ; mais ce ne sont pointles fleurs ni 
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les arbres de monpays: ils ne mc disent
rien. L’exilé partout est seul.
Ce ruisseau coule moliement dans la

plaine ; mais son murmure n°cst pus ce-
lui qu’entendit mon enfance : il ne rap-
pelle à mon âme aucun souvenir, L'exilé
partout est seul.

Ces chants sont doux, mais les
tristesses et les joies qu’ils réveillent ne
sont niles tristesses ni les joies de mon
pays.
Ou ma demandé : Pourquoi pleurez-

vous! Et quand je l’ai dit, nul n’a pleuré
parce qu’on ne me comprenait point.
L’exilé partout est seul.

Jai vu des vieillards cutourés d’en-
fants, comme l’olivier de scs rejctons;
mais aucun de ces vicillards ne m’appe-
lait. son fils, aucun de ces enfans ne
m’appelait son frère. L'exilé partout est
seul. .

J’ai vu des jeunes filles sourire, d’un
soutire aussi pur que ta brise du matin, à
celui que leur amour s'était choisi pour
Cpoux ; mais pas une ne 1’a souri. L’exi-
l€ partout est seul.

J'ai vu des jeunes hommes, poitrine
contre poitrine, s’étreindre comme s’ils
avaient voulu de deux vices n’en faire
qu’une vie ; mais pas un ne nva serré la
main. L’exilé partout est seul.
T n°y a d’amis, d’épouses, de pères et

de frères que dans la patrie. L'exilé par-
tout est scul.

Pauvre exilé ! cesse de gémir; tous
sont bannis comme toi; tous voient
passer et s’évanouir pères, frères, épou-
ses, amis.

Il s’en va errant sur la terre, Que Dieu
guide le pauvre exilé !
mr

EXTRAITS DIVERSES.

Du Courier des Ftal-Unis.
ENCORE UN TOURBILLON!—Cette fois

c’est Philadelphie qui en a été le théà-
tre. Lundi dernier, à midi, un ouragan
terrible, accompagné de tonnerre, a
éclaté sur la ville ct y a causé des dC-
gâts considérables. Des navires ont été
dématés dans la rade, des voiles enlc-
vées. Un arbre déraciné a été trans-
porté de l’autre côté de la Delaware ;
la cheminée d’un stcamboat a été ren-



TT

versée. Une dame qui était hors de la pet 12 heures. I était parti de Londres

ville, près de Camden, en partie de.plai-
sir, à Été tuée instartanément par la
foudre, [Lille avait dans ses bras un en-
faut qui n’a point éprouvé de mal ! deux
uutres personnes ont été gravement bles-
zées. Un ouvrier, qui travaillait près
du rail-road de Baltimore, avait ête s’a-
briter derrière la cheminée d’une maison
récemment incendiée, dent elle formait
un des débris. La foudre tomba sur la
cheminée, et de là sur lui. Attré par
la boucle en acier d’une ceinture qui lui
serrait la taille, le fluide lui fit le tour
des reins ct le wa. Dans chessnul
street une quantité considérable de vi-
tres n été brisée. Des deux côtés de
la Delaware, les récoltes ont Été gran-
dement endommagées ; le vent a cou-
ché et déraciné les grains.
—UN OricINaL.— Sir CI. . . … gen-

tlewan aussi riche que maniaque, va
toujours seul dans sa voiture, et sous au-
cun prétexte, il ne voulait y admettre
le meilleur de ses amis, Un de ces
jours derniers, il se promenait seul, à
picd, à la Bastille, après avoir visité la
culonue de Juillet. La pluie survient,
ëir Cl... + . … Ne sait où se refugier, il
ue trouve pas de voiture de place, it s'é-
lauce dans un omnibus, Ct crie au con-
ducteur ; ‘ Ne laissez entrer personne.
je paicrai les scize places ; je veux tou-
te la voiture pour moi tout seul.” A co
moment, une foule de passans, chassés
par l’onde, se pressaient à l’entrée de
la voiture, mais sir Cl. . . … plaçant sa
canne en travers de la portière, s’oppo-
suit de toutes ves forces à leurs tenta-
tives. Le conducteur ordonne alors à
l’Anglais de descendre et d’aller au dia-
ble ; sir CI. .. . . n’en fait rien. On va
chercher la garde, et le caporal, inili-
taire savant. explique à l’Ang'ais que le
mot omnibus signifie pour tout le monde,
et qu'ainsi un individu n'a pas le droit
de s'emparer seul de le voiture entière.

‘ete explication ne convainquant
pas sir Cl. . . . - ., la garde l’a conduit
au poste, Là, le noble gentleman a é--
crit un mot à son cocher, qui cst venu
chercher son maitre avec son équipage
«1 ses deux beaux cheveaux.
SREAASTSe

LA CANADIENNE.
JEUDI, 23 JUILLET 1840.

NOUVELLES DIVERSES.
Le British Queen cst arrivé à New-

York, après une traversée de 16 jours
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le Jer Juillet.
Ce bâtiment était attendu avec itm-

patience dans ce pays, pour apprendre
le sort du beau bill d’Union. Ce bill a
pa-sé à la chambre des communes,
le 2 Juin, à une faible opposition
qu’il rencontra. La seconde lecture eut
lieu ala chambre des lords, le 30 Juin,
malgré Poppositon fait par le Duc de
Wellington, le lord Gosford, le lord
Broughamet autres défenseurs des op-
primés. Malheureusement, il est pro-
bable qu’il faudra voir s'élfectuer cette
odieuse mesure de la part de lord John
Russell, ce persécuteur infatigable des
Canadiens.

Voici ce qu’il apporte de plus impor-
tant.
GRANDE BRETAGNE.—II àété fait une

tentative pour tuer notre jeune reine et
son époux Je prince Albert. Mais le
meurtrier, nommé Oxford, manqua son
coup. Il $Cplace sur Constitution
Hill, où la voiture de la reine devait

deux coups, le premier était destiné au
prince et le second à la reine 5 copen-
dant aucune des balles n’ent effet. 1
fut immédiatement saisi et logé on pri-
son sous accusation de haute-valhison,
Des papiers d’un caractère séditieux
furent saisis à son logement, indiquant
l’existence d’une société secrète sousle
nom de “ la jeune Angleterre.” Son pro-
cès doit avoir lieu le 9 Juillet. liy a
donc des rébels ailleurs qu'en Canada.
Mr. Otway, capitaine de vaisseau
dans la marine royale d'Angleterre, est
tombé de cheval dans Hyde Park. La
chûte a occasionné le déchirement de la
vessie, ctil est mort le lendemain. Cet
accident a causé la plus grande sensa-
tion à Londres. La reine, le prince
Albert, le duc et la duchesse de Cam-
bridge, le duc de Wellington, les mi-
histres, Cte., ont envoyé de demi-heure
en demi-heure savoir des nouvelles du
mourant pendant sa cruelle agonie. Le
capitaine Otway, agé seulement de vingt
six uns, était un oflicier de grande es-
jérance. C’est le jour même de =a
mort qu’il avait appris xa promotion au
grade de capitaine de vaisseau. Il était
l’un des dix-huit enfants de Pamiral sir
Otway.
—Le valet de chambre du feu lord

William Russell (Courvoisier) a Été trou-

 

décèlé à Nicé ; ses restes ont CiÉ trans-5 à Hvwde Park il tirs 2 . ;passer, allant à Hyde Park, et il tira} porté à Gèncs, Éeu de su naissance.

 vé coupable du meurtre du son maître.

  
  

  

 

   

 

   

  

    
   

  
  

   

       

    

  
  
    

  

  

Il fit ensuite une confession entière de
son crime.
—Ondit actuellement qu’Oxford cat

un fou, mais l’était il lorsqu'il a voulu
tuer sa majesté à
—Le bill des reserves du clergé n°6.

tait pas encore passé à la chambre des
communes, lord John Russet devait le
préenter avec des altérations dansles :
premiers jours de ce mois, ù
—La grossesse de la reine Victoria e:t

le sujet de toutes les Conversations du :
jour. À
—La santé de lora Durham, qui voi

réussir son monstrueux plan pour cvs
provinces, s'améliore tous les jours, On
espère que le jour où notre sort sera dé-
finitivement ixë, sera celui qui le verra
bien portant. I abandonne l'idée ve
son voyage et revient à "le de Wigs,
—Le Britannia devusi parier pour

Halifax le 4 Juillet.
—Courvoisier à Été condainué à être

pendu à Newgate le 9 Juillet,
France—Le faineux Paganini cat

 

—Le gouvernement ture est près dit-
on d'établir une chambre des © mamunes
a Constantinople pour former un gouver-
nement tout-a-fait constitutionnel.
—Le prince de Joinville a quité li

ris pour Toulon, et_s'embarquera pour
l’expédition de Ste.Hélène au conu.eu-
coment de Juillet.
—Le génésal Hamilton n'a pu ee pre

curer un emprunt à Paris pour le Te
NOS,

Espacye.—Calrera, qu’on a dit pa:
trois fois mort,est encorc ressuscité et mit
un activité extraordinaire aus tons ses
INOUVEMENS.
—Les neuvelles continuent àêtre fa-;

vorables à la cause de la reine, Balva-j
veda, chef carliste, a êté obligé de :
réfugier en France avec toutes ses for-
ces.

—Cabrera avee 15000 hommes re-
cupe Pons ct les villages adjoignants.
—La jeune reine et sa mère voyager

dans les provinces et sont reçues par
tout avec enthousiasme.
—Unc tentative a été infruetueuse-

ment fiute par les carlistes pour saizir les
deux reines pendant leur voyage.
ar

Unton —Nous voyons que ce projd
durhamiste va définitivement avoir lier:
Prôparez-vous, Canadiens, à soulrir er
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core plus que jusqu’à ce jour. On vous

donne, comme présent, la dette du Haut-

Canada; on va bientot vous obliger à

ler la langue anglaise 5 ON...5 ON. 3

oles § ensuite on finira par vous chasser

de dessus vos biens, non directement,

mais inlirectement ; vous serez si_mal-

hewreux sous l’union, telle qu’elle est
poser que vous serez obligés dans

quelques anué:s d'ailer chercher refuge
et bonheur sur une terre étrangère. Mais
espérons que NOUS aurons des défen-

seurs pour nous empécher:le périr tout-à-

fait ; que les Canadiens n’oullicront pas
qu’ils descendent des braves et qu’ils éli-
ront des homines capables de défendre

leurs droits les plus sacrés.

 

ExiLes rortriques :—Tout le monde
so demande pourquoi on ne reçoit plus
de nouveltes de nos Compatriotes. Nous
n'en savons pas là-dessus plus que tout
autre. Leurs Énuilles sont dans la détresse
et l'’ingniétude ! Les biens d’un gran
nombre d'entr'eux ont été vendus!Cen*ée
tait pas assez d’ôter les chets de ces mal-
heurensesfamilles.ilfallait.pour compléter
l'affaire. leur arracher jusqu’au pain !!
Si les parents da eos infortunés Proserits
ne sont pas morts de faim, ce n’est pas
la faute à sir Brûtot.

 

Les Freres Raven :—Ces jeunes
actohates ont joué lundi soir, ainsi qu’ils
l'ont averti. La représentation a été plus
aévile que toutes celes auxquelles
nous avicas assisté précédemment. Mal-
gré le vt extraordinaire, Mr. Joan Ra-
ve[ monta sur le fil da fer avee son a-
drosse accoutumé:; ce dernier surtout
s'est encore suvpassé en dangant sur la
conte tendue ; Mr, Victor s'est aussi fort
hion acquit'# de son devoir, et le jeune
Louis fait tous les jours quelques nou-
veaus pas admirables et extraordinaires
pour un enfant de son âge. Ainsi que
nous avions pré-lit, 1 y avait foule ; les
loges n’ont pu contenir tous eeux qui se
snnt pré entés et le parterre était rempli.
Rien n'avait été négligé pour rendre la
soirée ag Gable, le jar.lin était bien illu-
Mminés cnfin czite soivés a Gé la plus
belle que nous ayons depuis longtemps
passé. Les frères Ravel ont encore
joué hier soir, la représentation a été
aussi agrérhle que la précédente, mais
le manque d'espace nous empêche d'en
rien dire. Ils n'ont plus, dit-on, qu'une
roprésentation à nous fuire gouter.  

C’est aujourd’hui que doivent être ex-
écutés, à Toronto, MM. LiviNesToN
PALMERet HrtrAn MUNXN, accusés de
haute-trahison. Espérons que le gou-
verneur du Haut-Canada fera voir qu’il
a un peu plus de clémence que notre
vieux Brulot.

Il parait certain que le siége du gou-
vernement scra à Montréal, après que
cette belle union en perspective sera en
force. C'est du moins un petit conten-
tement pour nous, JMontréulistes, qui
sommes assez opprimés d’ailleurs.

 

E. Dowling, écuyer, était passager
dans le British Queen. 11 vient, dit-on,
en Canada pour y recevoir L1500 d’ap-
pointements ct être conseiller légal du
gouverneur-général. Pauvre cofire pu-
Dic! tu as beaucoup de visiteurs. Si
du moins tous ceux qui y ont mis la
main avaient Été honnêtes, nous ne

serions pas aujourd'hui =i pauvres.
 

Coyrs TroUVE :—Le corps du mal-
heureux jeune homme qui se noya di-
manche dernier près du port de cette
ville, a été trouvé sous les cages hier
vers midi.

 

Les exercices publivs du collège de
Montiéal aurontlieu le 28 et 29 courant.
L'examen des élevès de l’école des frè-
res se fera le lendemain, à une heure !
de l’après midi.

 

L'enquête sûr l'affaire de Messire Marcoux
a dà avoir lieu jeu«i dernier. Cependant nous
n'en Connaissons pas encore les résultats-

 

 

Canada Times -—T'el est le titre d'une nou-
velle publication qui doit. dit on, paraître bien-
tot à Montréal- 1 paraît qu'il sera dirigé par
Mr- Walker, Onsuit que ce monsieur n’est
pas Pandes torys, ainsi espérons beaucoup du
nouveau journal. #1 duit paraître deux fois la

semaine, le mardi ot le vendredi.

 

Le roi des Français a rendu une ordonnance

royale du 3 mai, dans laquelle il nommeofficier
de la légion d'honneur, M- Hindeniang, aîné:
fabricant, membre du conseil rénérul des mann.
factures de France. Ce monsieur est le frere

de l'infortuné Me. Hincenlang, victime de la

soil insatiable de sang du vieux John Brulot-

 

L'auteur de la lettre daté: de ‘ Mont-
réal, juillet 1510” est prié de passer à
notre bureau ces jours-ci, s'il veut que
sa Correspondance regoive les honneurs
de l'impression.
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Les Pourquoi ci Parce que.

 

Pourquoi le St. Laurent ressemble-t-il
au fleuve Léthée?  Paree que presque
tous ceux qui ont Été visité les l’roscrits,
les oublient aussitot qu’ils Pont traversé.

Pourquoiles volontaires ressemblaient-
îls aux vivandières ? Parce qu’ils ë-
taient toujours à la queue destroupes.

Pourquoila prison et l’exil ont-ils été
salutaires à leurs visiteurs ? Parce que
le vrai patriotisme se retrouve au creuxet
de Padversité,

Pourquoi le moine a-t-il remplacé un
citoyen honnête, actif'et capable ? Par-
ce que dans certaines institutions on sc
sert de beaucoup de zéros,

Pourquoi est-il aussi haut et aussi im-
pudent? Parce que c’est l'usage chez
tous les gueux revétus.

ereGTRE LDWPtee

ANECDOTES.

Amurat IV, sultan des Turez, se pra-
menait un jour déguisé sur la place pu-
blique ; plaisir qu'il se donnait quelque
fois pour apprendre ct voir ce qu’il n’au-
rait jamais devine dans Penceinte de son
palais. Le sultan jeté dansla foule, ren-
contra un homme du peuple ivre, et qui,
dans sa marche incertaine et chance-
lante faillit renverser l’empereur. Ce
spectacle étant nouveau pour lui, il se
faisait expliquer ce que c'était que
ivresse. Becri-mustapha (c'est le nom
de livrogne) voyant un homme qui s’é-
tait avrêté pour le considérer, lui dit:
« Eh ! l'ami, passe ton chemin, . . . . je

ne veux pas qu’on me regarde, moi. .
Les souverains se, trahissent presque tou-
jours.‘ Que df-tu, misGrable ? reprit
Amurat, ne sais-tu pas que je suis le
sultan 7—Toi, le sultan 1 It moi, je suis

Becri-Mustapha,entonds-tu 7 Si tu veux

me vendre Constantinople.jete l’achête ;



 

tu seras alors Becri-mustapha,et je serai
sultan.” La surprise d’Amurat augmen-
tant, surtout lorsqu’on lui assurait que
dans peu d'heures la raison reviendrait
à cet homme, il le fit transporter dans
son palais, pour voir ce qu’il penserait
lorsque la mémoire lui rappelerait les
discoursqu’il avait tenuau grand-seigneur
On le laisse dormir et cuver son vin

dans un appartement du serail. 1 se
réveille, en donnant des marques de la
plus grande surprise. On lui raconte
son aventure, et la promesse qu’il avait
faite au Sultan. L’elfroi succède à son
délire ; et conuaissant Amuray, il se re-
garde d¢jd comme empalé : il se rap-
peile toutefois sa présence d'esprit, et
demande en grace une bouteille de vin,
ce qui lui fut accordé. Il feint d’en
gouter et la eaclie sous son habit,

L'empereur parait, et lui rappelant ses
offres, exige la somme qui doit payer
Constantinople, ainsi qu’il s’y était en-
gagé. Becri-mustapha, sans se décon-
certer,tire sa bouteille et dit À l’empereur:
© Ce prix inestimable qui achête une
capitale, et dans cette bouteille. O très ,
magnifique empereur! elle contient le
trésor dont je jonissais, et qui surpasse
en valeur les trônes de l’univers. I ne
tient qu’à vous d’être aussi riche que je
l'étais hier.—Et comment cela, dit À-
murat.—En avalant cette ligueur divine,
qui me mettait ah dessus des rois.”

Ansurat voulut en gouter; il but, et
l’effet fut prompt dans unetête qui rece-
vait pourla première fois les vapeurs du
jus de la treille. Son humeur devint
gaie ; et pour augmenter cette situatjon
délicieuse, il but encore et s’enivra. Il
en fut quitte pour un grand mal de tête ;
mais le mal s'étant dissipé, il se remit à
chercher Pélat où il s'était trouvé la
veille. Une nouvelle bouteille lui fit
sentir des charmes préférables à ceux
de la couronne. Enchanté de cette dé-
couverte, il voulut tous les jours boire et
s’enivrer avec Becri-Mustapha qui devint
son favori, et qui eut un crédit immense.

a,

ENIGME,
XI

Avec matête, du chasseur

Pexcite tous les ans l'adresse meurtrièr®,
Et sans ma 1ête,J
On me voit constamment au bord de la

[rivière.

 

(Le mot au prochain numéro- )
(Le mot de l'énigmo Xmo est : Vin.)

LA CANADIENNE,

AVERTISSEMENS.

LIVRES NOUVEAUX.
Ï L Noussigné vieut encore de recevoir

JFililaues cuisses de LIVRES etde GRA.
VURES, contenant LIVRES de Piété, Droit
et Médecine, Magusins Pituresque ct Univer-
sclle ete. ete. ete.

—Aussi:—
CRAVURES DU CHEMIN DE LA CROIX,

DE LA

Méduille et de Ste. Philomène,
—Doplus :—

MEDAILLE DE LA STÉ. VIERGE:

ET DE

SAINTE PHILOMENE.
fl attend incessamment des nouvelles Cais-

ses de LIVRES GRAV URES, cte-
Le Soussigné invite fort ses pratiques à venir

visiter su belle collection
\ Il se charrera de faire exéeuter toutes
‘ espèces de demandes que l'on voudra bien
lui confier soit en France, suit aux Etuls-
Unis.

11 offre aussi it vendre une douzaine de beaux

TABLEAUX D'EGLISE
PEINTS A L’HUILE,

à des prix extrêmement réduits et à un long

ert hit:

E. R. FABRE.
. Rue St. Vincent, (vis A vis Uaudienee)
dme Porte à droite en descendantla rue:

Montréal 23 juillet 1>10-

EJ NE bonne INSTITUT RICE fournizssant
J des certificats, désireruit trouver de en-

couragement- ELLE s'oblige à ENSEIGNER
le Français, l'Anglais, le Dessin, le Piano, ete.
Pour les particuliaritéss'adresser à ce bureau-
13 Juillet 1810-—3-

OUIS PERRAULT offre maintenant en
4 vente la

Cuisinicre Canadicnne,
contenant tout ce qu'il est nécessaire de savoir
dans un ménage, pour préparer les diverses
Soupes Grasses ct Maigres, Cuire le Bœuf, lu
Veau, le Mouton, le Cochon, la Volaille, le
Gibier et le Poisson : appreter les Poudingsde
toute espèce, Ainei que lex Pâtisseries en géné-
tal, comprenant la manière de faire la Pâte
Feuilleté ct une grande variété de Pâtes, T'ar-
tes, Biscuits, Beignes et Puins de Savoie ; les
Confitures et les Gelées de toutes sortes 3 la
préparation des œufs ct des Crêmes, enfin des
recettes pour les Liqueurs ct autre breuvages,

et des notes sur les Marinades, les légumes et
Salades. — Prix un ECU.
Montréal, 4 Juin, tp.

MAISON DE PENSION.
B. LAPLANTE prend la hiberté d'a-

© vertir ses amis ot le Public en général,
qu'il tient une Maison de PENSION, Rue des
Commissaires, près du marché neuf. li aura
constamment en main toutes sortes de rafrai
chissements,cte-les viandesles plus succulentes.
telles que Bœuf, Mouton, Veau, ‘te. Il espère
que son anssiduité et sa promptitude À servir
sespratiques, lui mériteront l'encouragement
blic.

  

 

 

  Montréal, 4 Juin.
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AVERTISSEMENS,
tentePear erteeetee ;

Op) se chargera au Bureuu de LA CANA-
DIENNES de toutes sortes d'ouvrages, tel

que blunes de toutes sortes, pour Notuires,
Avocats, lluissiers, etes ete. Lavres l’amplets
Ualtes. Anuvnees où Avertissements, Afii-
ches, ete L'emploi de buns Ouvriers, l'él vance
ef la Variété des esraclères, WOW Dols Poet
d'uilrir avec uvantige nos services au Puliie,
Nous serons ponctuel aux ordres que toute
personne voudra bien nous donner ot nous
ferons tout notre possible pour sutistaire ccuy
qui nous encou.agerunts Pour nos conditions,
iles seront à aussi bus prix qu'à aucune untre
Imprimerie, lu diligence eta promjditude, la
nettete el la beuuté, que nous dolruerons à nes
ouvrages, nous attirerunt, nous Pespérons,
l'encouragemvnt de tous nus conciloyens,
Montréal 4 Juin-

CHEMIN DE FER ENTRE MONT-
REAL ET KINGSTON,

OUR 2tre publié par I*. C- CAPREOL,
(aussi vite que possible après que l'aipous

tage sera complété) une MAPEMONDE de
parties des provinees Hautes ct Basses gn eon.
tiendra le Phun oUF \rpentage de la route pro.
posée du eliemin de ter intentionné cscntiol ce
Caprevol, pour le Tranaport des Pussagets Cinats
chandises de Kingston à Montréale Le pratect
larpentage montreront les scetions, etc. duehi-
min de fr, et seront accompagnés d'Ote rapport
imprimés sur hu mise en opération de Le route
L'arpentage, ete: sera surveillé par ROBEIUT
A- MAINGY, Eer- Ingénieureivil el miteur-
Prix, cartes eolorides avee rapport LU 10 0

do unies do 50

Des souscriptions au Plan ci-dessus seront
reçues chez MM. Stanton et Mowssell, à To-
ronto; à tous les Bureaux de Poste dans cha
que province, chez Frederick C- CAPLREOL,
No- 144, rue King, à 'Uuronto:—

Lettres, franches de port.
T'oronto, 21 mui 1810.

22%Les Editeurs des papiers-nouvelles qui
copicront l'aunonce ci-dessus pour quel ie
temps, et enverront une cople de leur pupier ve-
cevront une carte coloriée-
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CONDITIONSDIX CE JOURNAL.

LA CANADIENNE
SE Pablie deux fois la semaine, le LUNDI

et le JEUDE dans la matinée. On prendra du
Sonscripteurs, à QUINZE SOLS par mivis, ou
à NEUF FRANCS par année,payable d'usine
ce, ct on vendrale journal 3 sous, par numéros

PRIX DES, ANNONCES.

Six lignes ct audessous Ière Insertion. 2 Gd

 

 

Clique Insertion subsiquente - “td
Dix lignes et audessous Tere dnsertion, 2: 4
Chaque Insertion subséquente- Lu
Audessus de dix lignes, lere Insertion, |

par ligne du
Chuque Insertion subséquente, par lines Wd
Les Annonces se publient ‘ant qu'on ne

donne pas ordre de discontinuer, chaque fois
que le nombre qu'on requiert, n’est pas expritué
sur l'ordre. .
Le burcgu de In Canadienne est fabli,rue

des Commigsaires, chez M. Laplante, naison
de pension,. près du marché neufet oùle pro-
priétaire se liendra constamment.
Les correspondances ou autres écrits doivent

être adressés franes de port, à JACQUES À.
PLINGUET, Propriétaire, Editeur ct limpri-
mour de la CANAD'ENNE-


